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LA VIE PRIVÉE 
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d’un 

PRINCE CÉLÈBRE, 
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cails intéreflans des loifirs du 
prince Henri de Pruffe , dans 
fa retraite. 


• I 

S’il eft des grands hommes qui 
n’intéreflent pas moins par les détails 

V «# * 

■ de leur vie tranquille , que par les 
actions qui les ont couverts de gloire, 
c’eft particulièrement celui dont je 
vais ébaucher le tableau. C’eft dans 
les champs de la victoire que la renom- 
- mée l’a fait connaître : c’eft fur les 
lauriers où il repofe dans fa retraite 
que l’œil du philofophe comme celui du 
citoyen , le retrouvent auffi grand que 

P 
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flans les champs de Freiberg; et c’eft 
jpour en immortalifer l’exemple que je 
trace aujourd’hui cette efquiffe aux 
héros qui voudront l’imiter. 

Le prince Henri de PrulTe , frère du 
roi , eft devenu le premier prince de 
fon fang depuis la mort du prince 
Guillaume , dont on allure que les 
chagrins ont abrégé la vie. Il fut celui 
de tous auquel Frédéric le grand rendit 
le plus de juftice , et qu’il employa 
toujours le plus utilement dans toutes 
les occafions délicates. 

- Elevé comme le roi , par un père 
qui croyait devoir compter entre les 
vertus d’un monarque , la plus grande 
févérité pour fes enfàns , il fut tenu 
dans une contrainte fi rigoureufe pen- 
dant les premières années de fa vie , 
que le plus fouvent réduit à penfer en 
fecret , il fut très - long - temps fan» 
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Connaître lé plaifir de fe communiquer* 
quoique par caractère , les charmes de 
la confiance et de l’épanchement euf- 
fent été le premier befoin de fon cœur. 

Le feu roi, plus attaché à la repré- 
sentation militaire qu’àxe qui pouvait 
rendre fes armes formidables , ne crut 
pas devoir donner à fes enfàns d’autre 
éducation, que celle qui devait le» 
diftinguer à la tête de fes troupes \ 
l’âpreté de fa cour influait particuliè- 
rement fur fa famille : l’homme de 
lettre enuétait éloigné ; les arts et le9 
talens y avoient peu d’accès; tout y 
était foldaÇ ou devait l’y paraître , et 
les mufes intimidées ne pouvaient y 
être que faiblement protégées par 
deux princes qui devaient les culti- 
ver un jour. 

C’eft en fuivant ces deux princes 
dans leur glorieufe carrière , qu’on 
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parvient a fe convaincre, qu’il faut être 
né grand avant de le devenir comme 
eux. Si l’éducation fait les hommes, 
ils ont prouvé tous deux que le génie 
favait en tenir lieu , et le même en- 
thoufiafine qu’infpire Frédéric à fon 
fiècle , fubfifte également pour le 
prince Henri fon frère, qui avec moins 
de liberté , moins d’occafions , moins 
de reffources , n’en réunit pas moins 
tout ce qui peut former un philofophe, 
un fage et un héros. 

» 

Ce ferait un problème difficile à ré- 
foudre pour ceux qui ont eu l’avantage 
de les voir de près , que de déterminer 

• t ■> * 

lequel des deux était plus digne de 
gouverner, tant ils avaient l’un et 
l’autre , quoique dans un genre quel- 
quefois différent , tout ce qui peut 

• » 

affurer le bonheur et la gloire d’un. 

empire.' , 

* 


* 


ci) 

■ Si le làng entre ces deux hérbü 
avait pu s’affranchir de ce principe de 
jaloufie qui naît toujours de la concuri. 
rence des grands talens : fi la confiance 
avait pu s’établir entré eux , quel bieri 
n’en ferait-il pas réfulté ? 

Frédéric toujours ardent dans tou*, 
tes fes entreprifes, les eut réglées par 
la modération d’Henri ; et le fang- 
froid de l’un, tempérant l’emportement 
de l’autre , fans diminuer le nombre 
de fes conquêtes , les aurait peut-être 
rendues plus précieufes , en ce que 
furement elles euflent été moins fan- 
glantes. 

Sans vouloir rien retrancher à la 
gloire de Frédéric , qui s’eft permis 
fouvent de tout facrifier à la ngcef- 
fité , le prince Henri fon frère aura 
toujours fur lui l’avantage d’un prin- 
cipe d’humanité , dont il a fu faire 
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4ans toutes le-s occafions la'premiêre 
règle de fa vie; jufques dans les inf- 
tans de fon triomphe , il craignait 
d’enfanglanter la victoire ; s’était- 
elle déclarée pour lui , le vaincu fe- 
couru par fes foins , foulagé par fes 
mains , venait bientôt avec tranfport 
adorer fon vainqueur. — Soldats 3 s’é- 
criait-il furie champ de bataille, défar- 
mc\ vos ennemis , mais épargne £ leur fang ! 
Mots facrés, qui retentiflez dans tous 
les cœurs fenfibles et qui êtes fortis 
de la bouche d’un héros couvert de 
lauriers, n’étiez- vous pas faits çour 
être tranfmis à tous ceux qui mar- 
chent fur fes traces ! (<x) 

(«) On a vu dans plus d’une occafion 1® 
prince Henri faire tranfporter des offi- 
ciers bleffés de leurs brancards dans fes 
propres voitures , et fournir lui-même à 
leurs befoins j on l’a vu racheter lui- 
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Je laifle à l’hiftoire à tracer fes ac- 
tions d’éclat ; et c’eft parce qu’il eft 
difficile d’être toujours grand , quand 
on n’a plus oecafion de l’être , que 
j’aime à le peindre dans le repos où 
tant de grands hommes ont obfcurcî* 
leur gloire. 

Ce ne fut qu’aprës la guerre de fept 
ans que le prince Henri eût enfin le 
Joifir de vivre pour lui; jufques-là 
toujours occupé par les vaftes et glo- 
rieux projets de fon frère , il n’avait 
encore connu que les volontés d’au- 
trui. 

même de fes propres foldats les dépouil- 
les des prifonniers qu’ils avaient faits , 
pour les rendre à ceux qui avaient été 
dépouillés. Enfin telle eft l’ame fenfible 
et bienfaifante de ce prince , que de 
tous les ennemis qu’il a eus à combattre, 
il n’en eft pas , dont fon humanité n’ait 
conquis les cœurs. 
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Dégoûté bientôt de la fàftueufe re- 
préferitation de fa dignité de premier 
prince du fang , il forma le plan de fa 
retraiteront il ne s’écarta jamais ; et 
ce fut dans fa réfidence de Reinsberg 
qu’Henri vint fe faire Homme, en 
choififfant pour la première fois fes 
courtifans et fes amis , et en réglant 
enfin l’emploi de fes loifirs fur fes 
penchans et fur fes goûts. 

Ce prince , fi bien fait pour être 
aimé , puifqu’il favait aimer lui-même 
fut malheureux dès le premier pas de 
fa confiance, et le temps n’a pasen-i 
core fermé les plaies que fon premier 
favori fit dans fon cœur. 

i 

Rien dans les premiers momens de 
fa folitude , n’en pouvait égaler les 
charmes ; une princefle vertueufe y 
avait fixé les grâces en y enchaînant 
tous les plaifirs, lorfque l’intrigue de 
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( II ) 

• 1 ♦ ? 

ce premier courtifan , en les trompant 

tous deux, vint former entre eux le 

» « a 

nuage qui les a féparés. 

Reinsberg ne devint plus dès-lors 
que l’afyle du philofophe : Henri en 
écarta tout ce qui pouvait lui retracer 
l’image de ce que fa trop grande fen- 
fibiljte lui avait fait perdre : forcé 
dans fon cœur à défavouer des foup- 
qons injurieux à une princeflfe qu’il n’a 
jamais cefTe d’eftimer , il avait mal- 
heureufement de commun avec tous 

les princes de fa maifon , de revenir 

* * > 

rarement d’un parti qu’il avait pris , 
et ce n’eft que par une fuite de ce ca- 
ractère invariable dans tout, que ce 
couple fait pour être uni, n’a jamais 
pu fe rapprocher. ' f 

Ce fut donc après les premières dou- 
leurs de cette cruelle féparation que 
ce prince appela véritablement la 
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philofophie à fon fecours et qu’il pa*y 
vint à y puifer des confolations. 

S’il avait deviné le parti qu’il pou- 
vait en tirer , il ignorait encore la 
route qu’il fallait prendre pour enre- 
.cueillir le fruit. Son éducation , comme 
je l’ai dit, bornée parle roi fon père, 
à ce qui était feulement de fon goût, 
ne s’était pas étendue au-delà de la 
fuperficie des connaiffances qui lui 
devenaient néceifaires pour atteindre 
au but qu’il s’était propofé : l’activité 
de fon génie dévora bientôt toutes 
les difficultés qui pouvaient s’oppofer 
aux progrès qu’il voulait faire ; e* telle 
fut en effet la rapidité de ceux qu’il 
fit dans tous les genres d’érudition , 
qu’on peut dire de lui qu’il fut favant 
auflitôt qu’il eut envie de l’être. 

Accoutumé dès fon enfance à fe 
recueillir et' à méditer , l’étude lui 
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devînt facile ; fon application futheu- 
reufe ; le héros devint philofophe , et 
dans le même temps on lui vit difcuter 
Leibnitz , combattre Defcartes , réfu- 
ter Maupertuis , et manier à la fois le 
compas , la lyre et le pinceau. 

Ce Fut au milieu de fon application 
que le befoin de s’attacher vint encore 
le furprendre, et qu’il dut à ce nou- 
veau choix fon retour au plaifir. Le 
baron de Khapens , dont l’éloge eft 
encore dans la faveur qu’il conferve 
et dans l’attachement qui la lui a 
méritée, épia fes goûts pour le difl 
traire, et parvint à rencontrer celui 
qui devait devenir une' paffion pour 
lui. 

A peine y avait-il un fpectacle fran- 
çais dans la capitale de Prude, que la 
fcène de Reinsberg aurait pu entrer en 
Concurrence avec les meilleurs théà-* 
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très de nos provinces. Son goût en 
cette partie fut encore s’y furpaifer de 
toute manière, et après avoir fait éle- 
ver une falle magnifique dans fon pa- 
lais , il la fit décorer par les plus célè- 
bres artiftes de l’Italie , tels que Ca- 
gliari, et Verona qui y laiffe encore 
chaque année quelque nouveau monu- 
ment de fon génie. La richelTe , le 
luxe et l’élégance des habits répon- 
dent à la pompe et à la majefté du 
refte ; et ce qui annoblit encore da- 
vantage fes charmans fpectacles, c’eft 
qu’il n’y a prefque pas d’années qu’on 
n’y repréfente quelques-unes de fes 
pièces , qu’on ne faurait trop regretter 
de voir perdues pour la publicité , par 
leur goût , leur intérêt , leur difpo- 
fition et leur méthode ; on l’a vu lui- 
même y faire les preuves du premier 
talent , et ceux qui ont eu l’occafion 
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de l’admirer , peuvent feuls rendre 
compte des fenfations que l’on doit 
éprouver , en voyant repréfenter Œdi- 
pe par Henri , Philoctète par le duc 

régnant de Brunswick , et les héros de 

? 

l’antiquité par les héros de, notre 
fiècle. 

La rencontre de quelques difpoii- 
tions dans ceux qui compofaient fa 
cour , était pour lui un champ fertile 
d’occupation et d’agrément-, et dans 
le nombre de f es jouiifances , la plus 
douce était alors de recueillir le fruit 
des talens qu’il avait formés. 

Qui ne croirait que le plus tendre 
■ retour n’eût dû acquitter éternelle- 
ment les leçons d’un tel maître ? Qui . 
ne croirait que le fentiment de ces 
glorieufes préférences ne lui eût atta- 
ché pour la vie ceux qui en étaient 
devenu l’objet 1 Pourquoi faut -il que 


oo 

la faveur des grands ne fâffe pout 
l’ordinaire que des ingrats ? ou plutôt 
pourquoi faut -il que le caprice qui la 
décide ne fâche pas mieux choifir leurs 
favoris ? Dans ces fortes de prédi- 
lections inférieures, Henri fut prefque 
toujours malheureux, et comme fi> 
à mefure qu’il paraiflait vouloir perdre 
de fa dignité avec ces êtres fubaltet- 
nes, ils euffent cruellement tâché d’en 
détruire tout le refie, il eut fouvent 
à regretter le mauvais choix qu’il avait 
fait. 

qu’il eft douloureux pour toute ame 

✓ 

communicative et fenfible , de voir 
tous les efforts vains et flériles de ce 
bon prince , pour fixer la reconnais 
fance dans des cœurs ingrats fans avoir 
pu y réuflir, et qui peut après lui fe 
plaindre encore d’être déchiré des 
mêmes peines ! . ~ 


Si 


( î? ) 

t . 

Si la plus haute élévation n’eft pas 
toujours la mefure de l’étendue du 
pouvoir , les plus grandes qualités né 
font pas non plus toujours celles du 
bonheur. Jufqu’où la calomnie n’a- 
t-Êlle pas fu troubler la retraite de ce 
Prince et ternir fes loifirs ! Jufqu’où 
ceux même qu’il a comblés de bien- 
faits ne fe font-ils pas portés dans leurs 
1 détractions contre fes penchans et fes 
goûts ! Quel eft celui qui aura eu le 
bonheur de l’obferver, de l’admirer 
et de le fuivre? Qui pourra reconnaître 
fes traits défigurés par un pinceau 
détrempé de leur fiel ? et pourquoi 
faut-il que les vices de pareils monftres 
faffent impunément rejaillir leur teinte 
jufques fur la vertu ? 

O Henri ! les années que j’ai paflees 
près de toi, et dont le fouvenir me 
charme encore , m’ont appris à té 
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connaître , et je démentirai tous les 
blafphêmes qu’ils fe font permis contre 
ta gloire : je te peindrai ce que tu fus, 
ce que tu es ; eken honorant ton cœur 
par ce précieux befoin d’aimer qui fait 
ton premier éloge , en confondant*Ia 
calomnie et le menfonge , je ferai 
rougir même jufqu’à ceux qui les ont 
crus. 

Telle eft malheureufement la faveur 
des grands, que, devenue le premier 
objet de ceux qui les entourent, elle 
les expofe à la perfidie de ceux aux- 
quels ils la retirent , comme à la 
malignité des interprétations de la 
part de ceux qui ne peuvent y attein- 
dre. Avec ce grand befoin d’épanche- 
ment et de confiance, Henri fut plus 
expofé qu’un autre ; et c’eft particuliè- 
rement par le prix qu’on attachait à la 
fienne, par tous les droits qu’elle 


( i9 )• 

donnait à fes bienfaits , pair toutes les’ 
grâces dont il comblait fes favoris , 
que les envieux comme les médians , 
fe font permis de rendre fufpect le 
fecret de fes intimités. 

« 

Quelle eft donc la vérité de ce 
fecret? C’eft moi qui la révélé, et 

/ 

c’eft moi qui doit être cru ; parce 
qu’indifférent au milieu de fa cour à 
tout autre fentiment qu’à celui de fon 
eftime, je peux dire avoir épié tous 
fes inftans fans en avoir pu furprendre 
un feul où je n’aie eu quelque nouvelle 
occalion de l’admirer. S'i jamais prince 
a connu l’art de faire le bien, je me 
- plais à le citer comme celui qui a fu le 
connaître encore mieux qu’un autre; 
et fi la confiance a paru quelquefois 
lui faire oublier fon rang, c’était toui 
jours pour chercher de nouvelles occa- 
fions d’en faire, c’était pour efTayet 

B 2 
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de faire revivre encore ce charmo 
attendriflant de l’amitié que fans s’ar- 
rêter à l’enveloppe , il s’efforqait do 
développer fcql germe dans le cœur de 
ceux qu’il voulait s’attacher: avide de 
toutes les découvertes qu’il pouvait 
faire fur cette partie de nous-mêmes, 
qu’il regarde par fuite d’un fyftème qui 
lui eft particulier, comme le principe 
conftitutif de nos paflions , il favait» - 
que ce n’était qu’en ouvrant fon fein 
qu’il pouvait pénétrer celui d’autrui ; 
et de là ces communications , ces 
attachemens , ces préférences , qui 
toujours fuccelTivement empoifonnées 
par les méchans , en ont fait foupqon- 
ner le motif. 

C’eft peut-être donner trop d’éten- 
due à une juftification dont il n’a pas 
befoin et que je me fuis moins permife, 
pour détruire des imputations dont la. 


( *1 > 

glorieufe hiftoire de fa vie démentira ta 
fâulfeté , que pour confondre la dé-t 
traction de fes ennemis , dont la 
révélation même de la vérité prouve- 
rait toujours contre eux leur trahifon , 
leur ingratitude, leur fcélérateffe et 
leur noirceur, 

• Si'.c’eft une des premières preuves 
des difpofitions qui conftituent le fage 
et le philofophe que la diftribution 
de fon temps , perfonne n’a plus que 
lui cet avantage ; et c’eft particulière- 
ment de la méthode de cet emploi de 
fes loifirs qu’il eft aifé de recueillir tous 
les détails intérdfans de fa vie. ~ - 
■ Le lever du prince eft chaque jour 
déterminé pour la même heure ; un 
feul valet de chambre a le droit d’in- 
terrompre fon fommeil; et depuis les 
fept heures du matin , feul pour l’or- 
dinaire jufqu’à midi, ce temps eft 

B } 
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abfolument' cônfacré au travail., au 
recueillement ou à fes correfpondan- 
ces néceflaires , qu’il a toujours fcru- 
puleufement foin de faire par lui- 
même, ne confiant aux autres que ces 
correfpondances oifeufes et inutiles , 
auxquelles les grands font aflujettis. 
Comme il aime à méditer , a appro- 
fondir et à penfer, c’eft principalement 
de quelque queftion métaphyfiquç 
dont il fait par goût fon application , 
lorfqu’il n’eft pas obligé de s’en dé- 
tourner par néceffité : aufll eft-il peu 
ordinaire de rencontrer tant d’abon- 
dance fur des matières dont lâ profon-r 
deu'r eft faite pour déconcerter la 
raifon. 

. Si la poéfie le délalfe quelquefois , 
il eft également fur d’y reulfir. C’eft au 
charme de fes loifirs qu’on a dû plu- 
fieurs pièces intéreflàntes qu’on a vu 
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louer avec enchantement fur fon théâ- 
tre de Reinsberg, telles que l’opéra 
des Péruviens , mis en mufique par un 
jeune homme dont il a daigné former 
le goût , et auquel il a fournrlui-même 
toutes les idées tendres et fentimen- 
t aies qui pouvaient convenir feules au 
fujet qu’il avait traité , et dont le 
compofiteur a recueilli tant de gloire. 
( a ) Titus y le marchand de Smyrne , et 
d’autres encore , n’y ont pas fait moins 
de plaifir : enfin fon porte-feuille ferait 

à coup fur une partie brillante du tréfor 

• » 

» ■% * * 

I 

; (a) Il y a dans cet opéra des Péruviens 
.une hymne à l'humanité dont l'expref* 
’ fion muficale peint au-delà même des 
paroles. Ce poème ferait du plus grand 
effet , fi l’on fuhftituait des récitatifs 
aux dialogues qui ne répondent pas aflez 
àTéclat du fpectacle, ni à l'excellente 
difpofition de fes chœurs. * * 

B 4 
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<jes mufes , s’il pouvait fe décider 1114 
jour à le communiquer, 

Outre la légèreté franqaife , qui 
femble lui être devenue naturelle dans 
tous les ouvrages de fa compofition, 
il joint à une imagination prodigieufe 
une facilité d’exprelüons, une richeffe 
d’idées, et une ahondqnce de gaieté , 
qui rendent délicieux tous les fujets 
qu’il veut traiter. Il n’eft pas jufqu’au 
genre burlefque qu’il n’ait heureufe- 
ment elfayé dans un Poème, intitulé: 
La Richéide , oq l’hiftoire ép.ifodique 
d’un être original , qui, ajoutant une 
importance fingulière à l’avantage qu’il 
a eu de fervir jadis de copifte à Voltaire, 
a la manie de prétendre à la fingularité 
dont l’efprit fe permet quelquefois de 
faire fon relief. 

C’eft en laiffant aller l’homme aulïi 
loin qu’il elt poflible dans la carrière 



( *o . 

$u ridicule , que le prince philofoph» 
a recueilli les traits qu’il a fi joliment 
tracés , en nuançant avec la délica- 
teffe de fon pinceau, fes extravagances 
et fon délire, (a) 

Quelque chofe également fait pouf 
honorer fon cœur, c’eft que toujours 

bienfàifant même envers ceux qui 

< 

- Ça) Le prince Henri, par une fuite de ce 
caractère heureux qui lui fait toujours 
craindre d’pffenfer pçrfonne , n'a jamais 
communiqué ce charmant ouvrage qu'à 
fes fociétés particulières ; et je ne me 
permets d’en parler moi-même que pour 
regretter avec le public qu’il ait mis dans 
cet ouvrage tant d’agrément et tant d’ek 
prit à pure perte. Si en parlant du 

prince Henri , je pouvais détourner ma^ 

» 

plume , j'amuferais peut-être mes lec- 
teurs par des anecdotes fans nombre fur 
le compte de ce demi-favant qui lui ^ 
fourni fon fujet 
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n’ont pas le droit de s’en faire eftimer, 
il; n’a jamais celle de proportionner 
fes bienfaits aux befoins qu’on pouvait 
en ayoir; ..et, de tous ceux qui l’ont 
fervi jufqu’aujourd’hui , il n’eft 'pas 
d’exemple qu’il les leurs ait retirés 
avant qu’ils pulfent s’en palfer, ou 
qu’ils y aient renoncés d’eux-mêmes. 

L’heure de midi qui eft pour l’or- 
dinaire le moment de fa toilette, eft 
également celui de l’affluence de fes 
courtifans , comme fi , en leur aban* 
donnant ce moment qu’il regrette , 
il voulait leur laifler deviner ce qui 
lui en coûte en cédant aux obliga- 
tions de fon rang, qui malheureufe- 
ment impdfe à tous les grands,' la 
néceffité de s’entourer d’une foule 
oifive, ftérile etfouvent dangereufe. ( a ) 

. (a) J’ai trop à cœur d’être vrai, pour 
ne pas détourner ici tonte application 
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•Auffl fimple et auffi frugal dans fes 
repas , que fobre et modefte dans 
tout le relie , fa table fans luxe, fans 
fafte -, et fans fomptuofité , retrouve 
en délicatelfe ce qu’elle perd en re- 
préfentation ; et la liberté, 1 enjoue- 
ment et la gaieté en font toujours les 
premiers , convives. 

On rendrait difficilement .ces fou- 
pers délicieux où il fe plaifait a raf- 
fembler autrefois tout ce qui pouvait 
lui appartenir et tout ce qui pouvait 
paffer alors pour favoir apprécier fes 

qu’on pourrait faire fur les gentilshom- 
mes et les cavaliers qui compofent la 
cour du prince Henri. Il n’en eft pas un 
à qui je ne voululfe adrefler un éloge 
fur l’honnêteté qui leur eft propre , et 
fur l’attachement pour fa perfonne , 
dont ils ont toujours donné le premier 
exemple. ; - - 
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faveurs. Un cercle d’egalite dans le- 
quel il fe plaifait à fe confondre lui- 

même , femblait alors renouveler fa 

> 

vie par le plailir dont il jouilfait dans 

celui de tous ceux qui l’environnaient. 

« 

Que de gaietés, que de faillies, que 
d’efprit étaient le fruit de cette douce 
liberté qu’on y^refpirait ! Source 
adorée de l’harmonie et de la concor- 
de qui régnait alors , il eut cédé tout 
l’éclat de fa gloire pour un feul mo- • 
ment de ce repos délicieux ; c’était 
tout à la fois le banquet des fept fa- 
ges et la volupté des fybarytes. Adroit 

i 

pour profiter de tout, chaque mo- 
ment de ces charmans délires était 
une nouvelle récolte pour lui ; et fou 
eeilobfervateur devenait un prifme avec 
lequel il détachait toutes les nuan- 
ces des caractères différens qu’ü vou- 
lait connaître , pour ajouter encore 
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de nouvelles découvertes à Gelles qtic 
l’expérience lui avait déjà fait faire. 
Puifqu’il avait trouvé le fecret de la 
félicité, qui peut donc avoir fait de- 
puis cette nouvelle révolution dans 
fes plaifirs ? et pourquoi à ces déli- 
cieux banquets a-t-on vu fuccéder 
ces trilles etlanguiûantes Coirées dont 
il a fi fagement dédaigné de partager 
l’ennui 1 

On peut dire de tous les princes ÿ 
que tant qu’ils veulent être heureux, 
ils peuvent prolonger leur bonheur : 
fi j’écrivais pour lui , je lui rendrais le 
fecret qu’il a perdu en lui difant : 
Henri, tant que vous n’avez pas lailTé 
prendre votre place , tant que les 
fimulacres qui voulaient vous repréfen- 
ter , n’ont pas ufurpé les hommages 
que vous méritez à tant de titres ; 
«hacun emprelfé à vous fervir, à vouf 
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prévenir et à vous plaire, n’avait que 
fon cœur à fuivre pour y parvenir; 
mais lorfque ces fantômes de votre 
grandeur en ont voulu ravir les droits, 
on leur a difputé le culte qui n’était 
dû qu’à vous ; et la perfidie de ces 
idoles , en troublant votre cour par 
les rufes , par les manœuvres et par 
l’intrigue, en y renverfant l’harmonie, 
en a détruit tous les charmes. 

En effet dès que par une fuite de la 
bonté de fon cœur, il eut afl'ocié à 
fes plaifirs particuliers ces êtres fans 
principes dans lefquels l’éducation n’a 
rien rempli du vuide et du néant de 
leur exiftence; dès que par une fuite 
d’une diftribution trop difproportion- 
née de fes faveurs , il leur a permis 
de s’oublier auprès de lui, que pou- 
vait -ilfe promettre de tous ceux qui 
voyaient leurs efforts confondus et 
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détournés de celui qui en était 
l’objet? Cette feniibilité coûta la vie 
à un homme à talent (æ) dont il avait 
recueilli la vieillefTe ; tous les cœurs 
fe glacèrent, l’émulation fe refroidit, 
la gaieté difparut, et toutfembla dcs- 
lors s’enfevelir avec lui dans fon tom- 
beau. 

(a) Blainville connu à Paris par fes fuc- 
cès dans quelques rôles qui lui étaient 
particuliers , fut pour ainfi dire le créa- 
teur du théâtre du prince Henri , après 
en avoir reçu tous les témoignages flat- 
teurs de reconnaiflànce et de dilhinction 
que pouvaient lui mériter fes fervices , 
il n’eut pas la force de' furvivre à la 
douleur de s’en voir un inftant oublié. 
On doit néanmoins faire honneur à la 
bienfaifance du prince du foin qu’il 
prend des trois enfans qu’il a laifles , et 
de la penfion qu’il conferve encore à fa 
veuve. 
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Tel cft en effet le caractère parti- 
culier qui diftinguera . toujours un 
Français , quelque part qu’il puifle 
être, qu’accoutumé à chérir, à ido- 
lâtrer fes princes , il chérit et idolâ- 
tre également tous ceux que la re- 
connaiffance lui fait adopter * à moins 
que déjà flétri et corrompu dans fon 
cœur, l’intérêt n’ait dénaturé ce fen- 
timent qui attache celui qui fert à 
celui qu’il fe croit trop heureux de 
fervir. Ce font malheureufement ces 
funëftes rencontres qui ont fi fouvent 
décrédité notre nation dans les cours 
étrangères ; et ce furent elles encore 
qui mirent en deuil tous les plaifirs 
dans celle de ce grand prince , qui 
tout héros, tout fage , tout philofo- 
phe qu’il puilfe être , leur laifïa 
creuferfans s’en appercevoir, l’abyme 
des charmes qui l’environnaient. 

Comme 
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Comme la gloire du prince Henri dit 
' Tes époques , fa vie tranquille et re- 
tirée eut les Tiennes , et depuis la 
trille révolution dont je viens de par- 
ler, les beaux jours de Reinsberg ont 
encore perdu pour un temps leur 
férénlté ; parce que forcé , contraint 
malgré lui -même de Te concentrer 
comme la divinité dans Ton propre 
Foyer, excédé, fatigué, dégoûté pref- 
que de tout ce qui l’environne , Tes 
rayons ne réfléchiflent plus que fur 
lui. 

Au milieu de ces dégoûts et de ces 
contrariétés , qui enflent peut-être 
entraîné pour tout autre les tourmens 
de Tennui , ce grana prince n’eft-il 
pas toujours admirable par la fécon- 
dité de Tes reflources et par tous les 
moyens dont il fait en détourner l’at- 
teinte! Eft-il trompé ; en dédaignant 
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vengeance , fon cœur pardonne; 
et s’il 's’en reffouvient , ce n’eft que 
pour éviter de ne plus l’être. C’eft 
ainfi que , fubftituant aujourd’hui à 
la facilité qu’il avait de fe communi- 
quer, une réferve plus fcrupuleufe et 
plus févère , il a retranché fur fes 
propres plaifirs en vivant feul et en 
fàifant de l’étude et de l’application 
les feules douceurs de fa retraite. 

Ce fpectale unique dans toute l’Al- 
lemagne, autrefois compofé de tous 
ceux qui avaient le bonheur de lui 
appartenir à quelque titre , et qui 
l’avaient toujours acquis par la naif- 
fance , l’éducation, ou le talent, n’eft 
plus aujourd’hui qu’un alTemblage 
équivoque , en partie formé de ceux 
qui en ont détruit l’harmonie et qui 
expient dans fon indifférence les tra- 
-caffepes et le refroidiffement qu’ils ont 
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«aufés. La femme , la fille et la fa- 
mille entière d’un homme célèbre en 
France (V) que le roi de Prulfe s’était 
emprefle d’accueillir dans fon acadé- 
mie de Berlin et de placer à la tête 
de différentes inftitutions , fe trouve 
aujourd’hui confondue dans un angle 
obfcur de ce nouveau , cercle dont 
l’intrigue a ufurpé le centre. - Une 
femme bien née , qui prouvait tout 
ce qu’elle était par l’éducation qu’elle 
avait reçue, que les circonftances et 

( a ) M. Touflaint , auteur des Mœurs , et 
d’autres ouvrages qui le forcèrent de 
s’expatrier , ne laifla à fa famille d’autre 
patrimoine que fon honnêteté et quel- 
ques talens que le prince Henri fut 
mettre à profit. La mère excelle pour 
les caractères ; madame Bilguer fa fille 
aînée pour le tragique * fon fils pour 
les valets , et fes deux cadettes pour les 
amour eufes et les fo libre ttes.- ' ' 
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le hafard y avaient conduite , que ce 
grand prince chériffait, parce qu'elle 
unifiait l’ame la plus pure à l’organe 
le plus touchant et à la voix la plus 
rare , retrouva fa fierté pour repouffer 
quelque temps les humiliations de ce 
cahos, et, fatiguée de le combattre, 
elle préféra de s’en affranchir à la 
douleur d’en voir partager encore les 
nouveaux dégoûts àfon bienfaiteur-.^) 

(a) Madame de Bramore, élève de M. 
Schultz, connu par plufieurs ouvrages 
qui l’ont fait placer au rang des premiers 
compofiteurs de fa nation , ainfi que par 
les chœurs d’Athalie , qu’il a dédiés à la 
reine de France , rempliffait les pre- 
miers rôles d’opéra et fourniflait feule 
à fes concerts. Elle avait préféré jufqu’à 
ce moment la gloire de fervir le prince 
Henri à la brillante réputation qu’elle 
pouvait acquérir , et les propofitions de 
la cour de Pologne ainfi que les follici- 
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Enfin ce n’eft plus que fur les anciens 
plis de l’habitude que le prince laiffe 
régler indifféremment aujourd’hui quel- 
ques pièces qui fe jouent encore de- 
vant lui ; et ce théâtre qui réunifiait 
autrefois tant de fplendeur^et tant 
d’éclat, n’eft plus qu’un fpectacle lan- 
guiflant froid et glacé, dont la cupi- 
dité , l’intérêt et l’envie ont enfin 
déplacé le zèle , l’émulation et le ta- 
lent. 

Rien ne prouve mieux qu’un prince 
ne peut pas toujours agir en homme 
ordinaire que l’exemple de celui que 
je peins, qui aima mieux prendre tous 
les facrifices fur lui -même que de 
compromettre la dignité de fon pou- 

tations qu’elle a reçues , pour aller en 
Italie , prouvent le luftre *que la rareté 
de fa voix pouvait donner aux fpectacles 
' de Reinsberg. 
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voir par une vengeance qui n eut 

fervi qu’à faire éclater l’offenfe , et 

» 

qui eut été fans doute encore trop 
glotieufe pour les coupables. En re- 
nonçant à fa paflion pour le théâtre, 
pour lequel il devint prefque indiffé- 
rent , il fe retrancha dans une fphère 
encore plus étroite qu’auparavant ; et 
fa plume , fes méditations, et fes li- 
vres lui tinrent lieu de tout le relie. 
Si quelquefois le befoin de fe diftraire 
lui en fait encore chercher l’occafion, 
•ce n’elt plus qu’avec la nature qu’il 
fait l’échange des charmes du cabinet 
«t dans fes promenades folitaires et 
retirées ; il ne craint plus de voir 
altérer encore les jouiffances qu’il fait 
trouver au fond de fon cœur. 

• Reinsberg qu’il fe plaît à embellir 
chaque jour, avait été long- temps 
la retraite de Frédéric avant qu’il ne 
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-fût monté fur le trône, et entre fes 
mains il eft aifé de croire que tout 
était déjà accoutumé à s’y foumet- 
tre : ce fut en effet dans cet afyle 
que ce grand roi cultiva long-temps 
•les heureufes difpofitions de ce genie 
.'extraordinaire auquel il doit fa gloire 
entre les d’Ar gens , les Voltaires , les 
Maupertuis et les Jordans : c’eft là 
-qu’on lit encore avec refpect la rao- 
defte épigraphe qu’il fit placer lui- 
même au-deifus de la porte de fou 
palais, (a) comme ft , en avouant 
publiquement fon penchant pour les 
charmes de la vie tranquille , il eût 
■voulu qu’on lui tînt doublement com- 
pte des facrifices qu’il en ferait un 

Frederico tranquillitatem colenti : Ces 
mots fe lifent au-defliis de la première 
porte du château de Reinsberg, et y 
furent gravés par fes ordres. ' 
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jour. C’eft enfin là que fon augufté 
frère, fage et philofophe comme lui, 
féconde et fertilife en y cultivant les 
mufes , la nature que le monarque y 
avait careflee. 

Les jardins dont on rendrait diffi- 
cilement les difpofitions , l’ordre , la 
variété et le bon goût, font prefque 
entièrement fon ouvrage : fitués entre 
deux lacs qui fourniflent tous les deux 
ingénieufement aux jiifférens canaux 
qui les arrofent , ils réunifient tout 
cç qui peut les rendre enchanteurs. 
Les parties anglaifes qui en font le 
principal ornement , redoublent à 
chaque pas l’admiration et l’étonne- 
ment de ceux qui les parcourent: les 
ferres , les orangeries qu’ils renfer- 
ment , les parterres qui les embel- 
liffent , les boulingrins qui les dé- 
coupent, les différens pavillons, ifolés 
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à propos pour raflurer les yeux contre 
leur étendue ; tout y ojïre , tout y 
retrace celle de ce vafte génie qui les 
a conqus et qui les a fait exécuter. 

Le parc immenfe et délioieux qui 
les termine, n’eft pas moins intéref- 
fant par la majefté des bois qui l’om- 
bragent, que par la beauté des per- 
fpectives , la régularité de fes allées 
nombreufes et prolongées à l’infini , 
et par toutes ces fituations pitorefques 
dont l’art, toujours aidé de fes idées, 
a fu tirer le plus heureux parti ; cha- 
que efpace a fes détails , chaque en- 
droit a fes images , et chaque fite 
a fes beautés. Au milieu de tous ces 
ingénieux détails, par-tout d’heureux 
contraftes en détruifent la monotonie 
et 1’uniformité. Ici c’eft une ferme 
champêtre , là un temple à l’antique, 
plus loin un tombeau de Virgile dont 
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ïa fituation charmante , en mettant 
pour ainfi dire toute ia nature à dé* 
couvert , femble vous infpirer tout 
ce qu’il a fufi bien chanter. Des grot- 
tes des ruines, des prairies artifi- 
cielles; différens hennitages d’un goût 
ruftique , difperfés fur les différentes 
furfaces qui peuvent leur convenir; 
des colonades, des obélifques , des 
rochers, des fources, des fontaines-, 
des parafols de verdures , des routes 
étoilées , des malfifs odoriférans , des 
berceaux fans nombre , des bofquets 
prefque impénétrables à la clarté du 
jour, des enceintes fauvages à côté 
des afpects les plus riants , comme fi 
l’on eut voulu placer l’épouvante à 
côté du plaifir; des ports , des balfins 
et des rades garnies de nacelles, d’efi. 
quifs et de gondoles , pour parcourir 
d’étendue de ces lacs, qui toujours 
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par les efforts de l’induftrie femblent 
avoir leurs ânfes , leurs promontoires 
et leurs caps; enfin une île enchantée 
qu’une tradition fans doute mal éta- 
blie prétend avoir été habitée par 
Remus , et dont le fommet eft cou- 
ronné par un donjon, décoré et revêtu 
de diverfes allégories , d’où les yeux 

i 

enfin achèvent de fe confondre dans 
les beautés de ce tableau. C’eft là 
qu’il eft ordinaire de le voir les ta- 
blettes à la main , tantôt cherchant à 
furprendre les feçrets de la nature , ou t ■ 
tantôt, les ayant trouvés , effayer d’en 
tracer les charmes avec le pinceau de 
Fontenelle ou le crayon de Le Vahier; 
c’eft là que fous le feuillage qui le dé- 
robe , obfervateur attentif des pallions 
des hommes , il fuit les traces égarées 
de. ceux qui y attirent la liberté des 
bois et lefilence des forêts ; enfin c’eft 
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là que calculant la diftance des êtres 
à l’auteur qui les a produits , l’enthou- 
fiafme de fon ame l’emporte et le ravit 
jufqu’au ciel de fes idées ; ardent, in- 
fatigable dans fes recherches , depuis 
l’hyfope jufqu’au cèdre , et de l’infecte 
jufqü’à l’homme, tout lui fournit des 
nouvelles fources de lumière ; il n’eft 
pas jufqu’à la fougère des amans heu- 
reux qu’il ne force à lui révéler fes 
fecrets; et tous les fruits qu’il en retire, 
font toujours au profit de fon efprit et « 
de fon cœur. 

Tel eft ce féjour enchanteur qui doit 
au génie d’Henri tous ces détails dé- 
licieux, et tel eft fuccinctement l’a- 
brégé des loifirs d’un prince qui ne 
peut jamais être alfez connu , parce 
que fon exemple ne peut jamais être 
trop fuivi. 

Soit que la liberté de notre ûècle. 
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eh nous donnant aujourd’hui le cou- 
rage de parler aux Grands,' nous ait 
fait franchir l’intervalle qui nous en 
féparait ; ou foit que la philofophie qui 
leur eft devenue commune, les ait 
accoi££umé à s’entendre dire la vérité, 
il n’eft pas douteux que tous ceux qui 
s’occupent aujourd’hui de leur gloire , 
ne règlent les actions de leur vie fur la 
févérité des jugemens qu’on en porte. 

Si, pour régler les fiennes, Henri 
n’eut befoin que de fes principes et de 
fon coeur, perfonne ne fe rendit peut- 
être plus dépendant de tout Ce qui 
peut plaire comme de tout ce qui pou- 
vait le faire aimer. 

Honnête , affable et prévenant en- 
vers chacun, on dirait à la fimplicité 
de fes dehors, qu’il cherche à déroher 
l’éclat de fon rang fous l’ombre de fa 
grandeur : n’oubliant jamais qu’il eft 
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homme , il n’eft pas de clafles parmi 
lefquelles on ne l’ait vu fe confondre 
pour y honorer , pour y fecourir , ou 
pour y confoler rhumanité ; et dans 
les temps qu’il marchait aux combats 
et qu’il allait à la victoire , fon cœur 
faignait toujours le premier du fang 
qu’il allait répandre. 

C’eftde la bouche des ennemis qu’il 
a vaincus , qu’il faut entendre fes 
louanges : c’eft dans la Bohème et 
dans la Saxe qu’il faut y voir bénir fon 
nom. Et telles font enfin les impref- 
fions quç ce héros a laiflqes fur fes 
traces, qu’on brûle encore aujourd’hui 
l’encens devant fon image , jufques 
dans les champs défaftreuK où fa fou- 
dre a tombé. 

Avec tant de qualités , tant de ver- 
tus, quelle vie eut été plus glorieufe , 
quelle carrière plus brillante., fi moins 
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gêné, moins dépendant, moins aflii- 
jetti peut-être, il eût pu lailTer pren- 
dre à'fon génie tout l’eflor dont il était 
capable, et s’il n’eût fu trop bien 
que pour 'agir en maître , il fallait 
commencer par n’en point avoir! 

Un louvenir qui intéreffe encore au 
fort d’une nation malheureufe, c’eft ce- 
lui des vœux qu’elle formapourle cou- 
ronner. La Pologne long-temps divifée 
par les factions qui l’ont perdue , ne 
demandait qu’à fe réunir en l’élevant 
fur un trône ébranlé , que lui feul 
pouvait défendre. Comme fi elle eut 
préfagé tous les malheurs qui l’ont 
écrafée, fes yeux s’ouvrirent un inf- 
tant fur celui qui pouvait/les éloigner; 
les différens cabinets des cours, qui 
en ont depuis divifé l’empire , avaient 
déjà tracés leurs partages , lorfque le 
Palatin de Mazovie eut la commiliion 
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des Confédérés d’aller offrir la courmi- 
ne de Pologne à Frédéric, pour en 
couronner Henri ( a ). Sa renommée lui 
avait déjà fournis tous les cœurs , les 
piaftes et les magnats d’accord et réu- 
nis , conçurent un moment l’efpérance 
de voir renaître par fes mains les beaux 

jours 

( a ) Le Palatin de Mazovie (Mokranosky) 
depuis même qu’il eft rentré dans les fa- 
veurs du roi de Pologne, n’a pas défa- 
voué cette anecdote fecrète , et c’eft de 
fa propre bouche que j’en ai eu la con- 
firmation ; il fe défendait d’autant moins 
d’avoir été, chargé de cette commiflion, 
qu’il ne l’avait acceptée qu’aux condi- 
tions , que la république ferait au roi , 
que la néceffité forçait à dépouiller , le 
même fort à peu près que celui que la 
France fit autrefois à Stanislas le bien- 
faifant , avec lequel ce prince a eu de 
commun les dangers qui ont expofé fa 
vie , et la clémence qui lui a fait dédai- 
gner de s’en venger. 
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jours de la république et le règne flo 
riffant des Jagellons , et fans doute 
ces peuples opprimés euflent pu fous 
,fes lois retrouver leur fplendeur et 
conferver leur gloire. 

L’intérêt national qui venait d’our- 
dir dans le fecret la trame du réta- 
bliffement de fon luftre , dar^s le nou- 
veau plan qu’il avait formé , ne ren- 

•» l £ o . 

contra plus alors dans le cabinet dé 
Potsdam les difpofitions qu’il s’en 
était promifes. Le Palatin ne fe fut 
pas plutôt acquitté de la commiffion 
dont il était chargé , que le premier 
mot du roi fut de lui demander s’il 
avait vu fon frère? — Non , lui ré-, 
pondit-il, j’arrive; et mes premiers- 
pas fe font adreffés vers Votre Majefté. 
En ce cas, reprit le roi , repartez , 
ne le voyez pas ; et ce fut fa réponfe. 

Qu’il eft difficile de concilier les 
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raifons de ce refus avec toute l’.am- 

t 

bition qu’on lui connaît , et toutes 
les reffources qu’il a pour la foutenir ! 
Etait- ce la gloire d’ajouter de nou- 
velles provinces à fes Etats , qui lui 
fit refufer un royaume et qui lui fit 
balancer l’illuftration de fa maifon, en 
plaçant le diadème fur le front de fon 
frère ? Etait -ce la fanction que fa 
parole avàit déjà donnée aux conven- 

lions établies entre les Puiffances qui 

« 

•partageaient avec lui, et auxquelles 
il lui eût été cette fois permis d’être 
infidèle , qui lui fit repouffer les pro- 
pofitions qu’on venait lui faire? Etait- 
ce peut-être la crainte d’avoir un ri- 
val . de fa gloire dans le feul prince 

-qui pouvait l’égaler? C’eft encore le 

» 

fecret qu’il renferme ; et ce funefte 

• •% « r>* 

refus décida le fort de cette nation 

' . 

infortunée qui , fans foldats , fans 


(u) 


difcipline,fans défenfeur et fans appui, 
éprouva dans un feul moment ce que 
dix fiècles de révolutions ne pouvaient 
opérer. 


Il n’en eft pas moins glorieux pour 
c^lui qui en était l’objet,* de laiffer 
dans fon hiftoire ce feçret à deviner 


à la pollérité , en lui apprenant qu’a- 
près avoir été le héros des Etats de 
Frédéric, il fut le vœu d’un peuple 
étranger ; et que la couronne qui lui 
fut offerte, ‘était encore bien au-deflus 


de l’avantage d’avoir été couronné. 

Qu’il eût été beau cependant de 
voir retracer de nos jours ce trait 
heureux qui fauva Rome , quand elle 
arracha de fa retraite celui qui pouvait 
la fecourir ! Comme ce dictateur, qui 
ignorait en labourant fes champs jus- 
qu’aux troubles qui défolaient fa pa- 
trie j de mêjne Henri , dans les loifirs 

D » 
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de fa fôlîtude tranquille âïi fein deâ 
mufes 4 ignorait encore fon triomphe ; 
et quand il en fut inftruit, ce ne fut* 
que pour s’applaudir de n’avoir pas 
été forcé de faire l’échange de fon 
bonheur contre les pénibles obliga- 
tions de la royauté et le fardeau d’une 
nouvelle gloire. 

Quoique la conftitution de ce prince 
foit faible et délicate , on peut dire 
que malgré toutes les fatigues et les 
peines qui ont pu l’éprouver , il n’y 
a prefque encore rien d’ufé dans les 
refforts de fa vie ; parce que la tem- 
pérance qui lui eft propre, ne lui a 
jamais permis aucun de ces excès qui 
les détruifent. 

Une queftion que je dois prévenir 
et qui n’échapperait pas fans doute 
à la curiofité de l’intérêt qu’il a fait 
naître ; ç’eft comment, avec le foyer 



< *>} ) \ 
brûlant qu’on peut-lui fuppofer, s’il 
eft vrai que dans la. correfpondance 
*du moral au phyfique il eft ordinaire 

« i. 

de les voit s’embrafer tous deux ,, il 
peut être . encore fi difficile : de pro- 

4 m J W * * * * 1 * t* * * * * 

4 

noncer fur l’opinion qu’il a des fem- 
mes , et, fur l’hommage qu’il leur a 
..rendu V ... . Hi î 

Beau fexe ! , vous feriez trop humilie 
qu’un héros tel que lui, eût dédaigné 

i 4 

vos ^conquêtes : et c’ eft pour en dé- 
tourner jufqu’au foupqon que je, me 
permets de trahir en votre faveur les 

^ * 1 * L * J * V w J • J\Y v h 

décrets de^fon culte. . , . ,,, ; . 

. Si yhymea. a pu, pendant un temps, 
lui faire bouder l’amour . on ne l’a 


pas moins vu rentrer de lui-même fous 
fon empire et en revenir plus, d’une 
fois couronné des myrthes qu’il y avait 
cueillis : bien différent de ceux- qui 

* «4» 1 j +4 

ne cherchent à féduire les , femmes 

D 3 
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que pour faire trophée de leur dé- 
bauche ou s’acquérir le droit de les 
jnéprifer, il était le premier à couvrir 
la réputation de celles qui parvenaient 
à l’enchaîner des voiles impénétrable» 
du myftère. C’eft en raifon de la dé- 
licatefle de ce principe, qu’on a tou- 
jours ignoré le penchant qui l’attache 
encore à lâ comteffe dé Y..'... qui 
pourrait pafler pour la fécondé Ninon 
de fon fie clé et qui, comme elle , 
eh raïfemble en effet l’efprit, les grâces 
et la beauté. ' Si même^ avec l’incli- 
nation qu’il a toujours confèrvée pour 
ellëy il n’a pas été plus à l’abri qu’un 
autre des écarts de l’inconftance, on 
peut dire que la delicatéffe du choix 
était' toujours faite pour faire excûfer v 
l'infidélité ; et le même voile en dé- 
robait également au public la con- 
- naiffance et le fecret. Une actrice 
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«pri a eu de la célébrité et qui pou- 
vait prétendre' à en acquérir davan- 
tage , (a) fe trouva fans doute trop 
glorieufe d’avoir été diftinguée par lui 
pour tenir au plaifir de révéler le fien ; 
et la première elle a démenti le men- 
fonge qui s’était permis de calomnie! 
fes goûts. ' . ' ' . 

v» J • • • 

(a) La Fleury, qu’un auteur qui la con- 
naîtrait mal fans doute, a nommée labelle 
ou lafiête, était alors en Pmffe la pre- 
mière actrice du roi j et pour démentir 
la dernière qualification que cet auteur 
lui a donnée, je citerai une des réponfe» 
heureufes qu’elle fit à Sa Majefté , et qui 
lui valut de la part du monarque la grâce 
qu’elle était allée folliciter. Le roi l’ayant 
apperque dans fes appartemens un mé- 
moire à la main , s’avanqa pour le pren- 
- dre lui-même , en lui difant fur le toit 
de plaifanterie qui lui eft familier : Je 
«ne prafierne aux pieds de Cléopâtre — Et 
tnoi , Sire , aux pieds de Mars , répondit 
La Fleury. D 4 
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11 favait trop bien apprécier les 

, fy - f* • , - r » * A s 

douceurs de la fociété , pour éloigner 

. » . -> (• • * x 

long-temps de la Tienne celles , qui 
pouvaient en augmenter les charmes. 
Si, lorfque la princelfe Te retira de 
Reinsberg, il évita quelque temps d y 
attirer tout ce qui pouvait lui reçracçç 
ce fou venir fenfible , il aima mieux 
courir les rifques d’en voir renouveler 
les atteintes douloureufes que de 
renoncer à des privations fi douces ; 
et fa cour y vit bientôt rentrer celles 

.f. 

qui n’ont jamais ceifé depuis d’en.faire 
l’ornement, les délices et les plaifirs. 
y Une des chofes fur lefquelles l’envie 
a cru pouvoir encore fe permettre des 
conjecturés injurieufes , c’efl: un fen- 
timent outré de jaloufie intérieur» 

dont on l’accufe contre fon frère, 

* 

comme il en eft accufé lui-même a fon 
tour envers lui; parce que dan* 


I 
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' l'éloignement confiant où ils font l’urç 
Ùe l’autre , on n’y a pas reconnu cette 
union qui doit régner entre les princes 
du même fang. Si cette imputation 
' était fondée , elle pourrait fans doute 
faire une tache à leur gloire ; mais 
comment concilier ces injuftes foup- 

* * , t 

çons avec la confiance de l’un comme 
avec tout J.e zèle que l’autre' emploie 
à le fervir et que tant de fuccès ont 
couronne ? N’eft-ce pas Henri qui a 
fécondé Frédéric pour reculer fes fron- 
tières et pour, affermir fes Etats? 

, N’eft-ce pas lui qui , pré venantà temps 
des manœuvres politiques , conclut 
glorieufement à Pétersbourg l’alliance 
de fa nièce avec le fucceffeur de l’im- 
mortelle Catherine ? Dans les courts - 
inftans du dernier orage qui s’était 
formé, n’eft-ce pas lui qui, frayant 
le premier des routes inconnues fur des 


( SB ) 

montagnes inaccefïibles (a), était 
prêt à remettre Prague entre Tes mains j 
/ fi les circonftances , en rétabliffant 
l’harmonie n’euflent fait à temps re- 
fleurir l’olivier de la paix? N’eft-ce 
pas lui que Frédéric employa toujours 
utilement dans toutes ces occafions 
délicates où , pour ne pas compro- 
mettre fa gloire , il ne fallait pas moins 
pour le féconder qu’un prince qui eût 
autant de génie que lui? Enfin n’èft-ce 
pas encore à lui qu’il ' vient de confier 
■une négociation importante dont on 
eft peut-être bien loin de foupqonner 

{ a ) Le paflage d’une armée entière par les 
gorges , les prés et les montagnes de 
Gabel, ne pouvait être conçu, imaginé et 
exécuté que par lui 5 c’eft dans la har- 
dieffe et l’habileté de cette marche que 
le prince Henri a prouvé , que jufqu’à la 
nature même n’avait point d’obftaclcs 
pour lui. 
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- O Frédéric! ô Henri! vous vous 
reffembliez trop pour ne pas vous 

t 

aimer! Vous étiez trop grands, tous 
deux pour ne pas être toujours unis ! 
Et qu’il eft • difficile , en parlant 
de vous , de pouvoir même ici répare* 
votre éloge ! , ' . 

S’ils ont été quelquefois partages en 
effet dans la carrière de l’opinion,, 
l’aliénation n’en a jamais fu naître, et 
la vérité dément pour eux ce fentiment 
qu’on leur reproche. , .< ■[ 

A juger de la magnificence et de la 
repréfentation du prince Henri ,• qui 
ne croirait fes reffources inépuifables ? 


I r 

que celui qui fait fortir de fon tréfor une 
fois l’an feulement le ferviçe d’ormaffif 
pour ajouter à la magnificence du ban- 
quet royal , dans lequel il célèbre régu- 
lièrement le jour de la naifiance de fon 


bèix. 


i 


' t - 


Borné cependant dans ces revenus 
qui ne montent pas même à un million, 
de livres de France , ce n’èft que pat- 
l’ordre qu’il met dans tout' et par la 
fageffe de. fon économie , qu’il a fu 
trouver les moyens d’y fournir: c’eft 
par elle qu’il a fait élever à Berlin ce 
fuperbe palais qui renferme dans fon 
enceinte des raretés de tous les genres 
et dès monumens de tous les goûts ; 
c’eft par elle qu’en l’embelliffant cha- 
que jour, il vient d’y ajouter encore 
ces galeries et ces fallons afiatiques 
qui , en étonnant l’œil qui les admire, ' 
offrent jufques dans leurs moindres 
détails les recherches de la volupté et 
la mollefle des fultans. C’eft par elle 
qu’il a entafles toutes' les féeries de fa 
retraite , et qu’il y a fu produire enfin 
tous les charmes qu’on vient de lire 
et les plaifirs dont j’ai parlé. 


( 62 ) 

En foufniffant à tant de chofes ave» 
des reiïburces auffi médiocres , pour- 
quoi ne lui ferais-je pas honneur de 
fon fecret? Si tous les grands pou- 
vaient pefer dans fa balance le luxe 
faftueux d’une repréfentation ruineufe 
et inutile avec l’éclat majeflueux du 
goût et de la fimplicité , ils fauraient 
bientôt que ce qui honore davantage, 
n’eft pas toujours ce qui peut coûter 
le plus ! Ce n’eft pas autour d’Henri 
qu’il faut chercher ces grouppes info- 
lens de valets inutiles , qui pour fervir 
l’orgueil d’un homme, laiflent la nature 
en friche dans les champs qu’ils ont 
dépeuplés ! Ce n’eft pas autour de lui 
qu’il faut chercher encore ce cahos 
tumultueux de ces plaifirs dévafta- 
* teurs qui achèvent de défoler les 
campagnes par ces meuttes nombreu- 
fes qui , en couvrant leur étendue et 


Digitized by Google 



\ 


(,«î ) 

en foulant leur moiflon , ravîffeilt fi 
cruellement au laboureur le fruit de 

I * 

fes travaux , de fes fueurs et de fes 
peines. r 

, Une vingtaine de chevaux non com- 
pris ceux des houflards de fa garde, 
forment et compofent tout le- train de 
fes écuries; et fur l’étonnement que 
lui en témoignait un jour un prince 
allemand qui était venu le vifiter , et 
qui en avait au-delà de cinquante à fa 
fuite, j, je fais, lui dit Henri, „ que 
„ vous en nourriffez plus que moi ; 
„ mais aufli je fais vivre plus de monde 
J, que vous’’. En effet, on peut dire 
qu’il n’y eût jamais de prince qui fut 
moins réfifter à ce fentiment tendre 
et compatiflant , qui nous porte à 
foulager l’indigence et à fecourir les 
malheureux ; et une partie de fes 

* * i 

revenus s’abforbe chaque année par 
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les dons et les pônfions qu’il léiif 
fait. 

Généralement tout ce qui forme fa 
maifon , lui eft utile , ou apprend à 
le devenir:, c’eft à fes foins que les 
Salomon , les Müller et les Orgesky , 
doivent la réputation qu’ils Ce font 
faite; (<*) c’eft à fes bienfaits qu’ils 

ont 

(a) L’Italie, la France et l’Angleterre 
ont prononcé fur la célébrité des deux 
premiers , et le dernier ferait peut-être 
allé plus loin , fi moins gâté par la fa- 
veur , il eût attaché plus d’importance à 
la mériter , qu’au relief qu’elle pouvait 
lui donner. Sa mufique d’Anacréon et 
des Péruviens eft remplie de goût , de 
fentiment et d’exprefîion. Celle qu’il a 
compofée pour d’autres poèmes , et en 
dernier lieu pour celui d’Antigone , eft 
infiniment au-deffous de fes premières 
productions , quoiqu’on y reconnaifle 
néanmoins le caractère de fon génie. On 
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ont dû les dîfferens voyages qu’on 
leur a vu faire pour aller perfectionner 
leur goût. C’eft à fa cour que les talens 
' font accueillis , et que les beaux-arts 
font fûrs d’y trouver un afyle affuré , 
lorfque quelque intérêt particulier ne 
lèar en a pas croifé la route. 

J'aurais pu fans doute donner ici 
• plus d’étendue à ces détails, fi ce que 
j’aurais pu y ajouter n’appartenait 
immédiatement à l’hiftoire entière de 
fa vie. La renommée a fait connaître 
le héros ; je n’ai voulu faire connaître 
que le fage et en même-temps faire 

ne peut s’empêcher de dire qu’il eft dom- 
mage qu’il ne fe foit pas appliqué davan- 
tage, et que fi jeune encore, en s’affo- 

ciantà une femme deux fois plus âgée 

* . ■ . * 

que lui , qui lui a fait perdre fon talent, 
fa faveur et fes amis , il ait bigarré fa 

jeunefle par un mariage ridicule. 

* . \ 

E 


( 66 ) 

honneur à ma patrie , qui le poflede 
en ce moment, des hommages qu’elle 
fait lui rendre , des fenfations qu’il y a 
produites, et de l’enthoufiaüne qu’il y 
caufe (<*), 

(a) De tous les différens pays que le 
prince Henri vient encore de parcourir, 
il n’en eft aucun dont les cœurs n’ayent 
fuivis fes traces par l’enchantement qu’il 
a produit en daignant fe communiquer 
à tout le monde. De tous les traits que 
je pourrais en recueillir, je ne citerai 
que celui dont on va lire le détail dans 
une lettre du père Marcel Helg,fupérieur 
du college de l’abbaye de Bellelay dans 
les montagnes de la Suiffe, en date du 24 
juillet 1784, et écrite àM. le marquis d« 
Vargemont qui a bien voulu me la com- 
muniquer. „ Un général vraiment digne 
9 , de ce nom , l’émule des Céfars , l’imi- 
9 , tateur des anciens héros de Rome, 
9 , le frère d’un des plus grands rois 
ti de fon fiècle ; ce général enfin à qui 
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^ l’on ne reproche point de fautes mai* 
„ gré le grand nombre des campagnes 
3, qu’il a faites ; enfin le prince Henri 
33 de Prufle eft arrivé à Bellelay le iç 
5, au foir 5 le lendemain il a voulu voir 
33 la. maifon, et enfuite il a daigné venir 
35 faluer nos penfionnaires qui l’ont 
35 rççu fous les armes et qui ont eu 
35 l’honneur de le complimenter. Il à 
35 requ les exprefîions de leur admiration 
35 et de leur joie avec beaucoup de 
35 bonté, il s’eft informé de leur tenue , 
35 du nom de plufieurs , et a voulu voir 
35 jufqu’à leurs petits réduits : il eft 
3, enfuite parti pour Bien ne , où j’ai eu 
3, l’honneur de l’accompagner et de dîner 
33 avec lui. Il eft bien glorieux pour un 
3, pauvre religieux qu’un auflfi grand 
3, prince , que le frère d’un fi grand roi, 
35 ait daigné l’affeoir à fa table et con- 
35 verfer prefqu’un jour entier avec lui 
3, auffi familièrement et auffi gracieufe- 
• 35 ment qu’il l’a fait. 

Entre toutes les preuves qu’il vient 

E z 
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«le donner par-tout de fon goût pour les 
beaux - arts, et de fon avidité à voir par 
lui - même tout ce qui était intérefiant 
fur fa route , la ville de Bâle eft glo- 
rieufe de lui avoir vu parcourir aux 
flambeaux une partie des raretés qu’elle 
renferme : en effet , le prince Henri 
ayant tellement difpofé ton départ, qu’il 
ne lui était pas pofliblc d’y prolonger 
fon fé jour , après avoir été retenu trop 
long-temps dans différens cabinets pré- 
cieux et dans pluficurs atteliers célèbres, 
tels principalement que ceux de MM. de 
Mechel et Fâfch 5 ce ne fut que la nuit 
qu’il pût voir la bibliothèque de la 
ville , il était une heure du matin 
quand il en fortit. La fatigue de la veille 
ne l’empêcha pas à fon paflage de Bâle 
à Montbéliard , de voir avec le plus 
grand plaifir les manœuvres du troifiè- 
me régiment des chafleurs à cheval , 
actuellement le régiment des chafleurs 
des Voges , commandé par Monfieur de 
Mondéfir, aujourd’hui en garnifon à 
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. Huningue , qui eut la gloire &e voir des 
troupes exercées par lui , diftinguées > 
par le fufïrage de ce héro v. Il voulut 

bien recueillir le nom des çhefe fur fes 

• * ' » ' > 

tablettes ; parmi lefquels fe trouvait 
M. EUiot , allié de celui qui a fi glo- 
rieufement défendu Gibraltar. ' 
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Recueil de quelques Pièces échappées 
d'un Porte -feuille de Reinsberg , 
quon fe propofe de rendre public , 

eiinji qu'un Poème qui en fait partie . 

/ 

Fanomphée , ou Divertiffement en Mé- 
lo-drame, rcprcfenté iur le théâtre du 
prince Henri, à la fuite d’une fête qu’on 
lui donna. — La mufique eft du fameux 
Schultz , dont j’ai déjà eu occafton de 
parler , et elle peut être mife au rang 
de fes chefs - d’œuvres. On a dit de 
l’ariette qüi la termine, qu’il fallait être 
lui pour la faire, et madame de Brumore 
pour la chanter. 

ta'fcène s’ouvre par un poëte qui parait abforbé 
de fon fujet. 

Je ne vois que des jeux , je n’enten» 
que des chants ! 

En prenant tant de part auxfpectacles 
touchans , 
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» 

De ces hommages qu’on t'apprête; 
Henri, fera-t-il dit que dans ce jout 

de fête 

Ma mufe foit ftérile et • ma voix fans 

accents ! 

Invocation , précédée d’une mufique tendre et 
gracieufe, qui reprend aux intervalles mar- 
, qués ci — 

.Venez, filles de l’harmonie, 

Pour célébrer Henri , prêtez -moi voi 
: > -j accords , 

Et que le flambeau du génie 

Devienne en ce moment celui de mes 

» 

tranfports. — . . . 

Vous qu’il cultive et qu’il carefle 
Venez, filles du goût, m’inlpirer au- 
jourd’hui , 

Au feu de mon délire ajouter votre 

ivrefle , 

• 3 • t • 

C’eft lui rendre l’encens que vous 

0 

tenez de lui. — 

E 4 
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TTn héros , filles de mémoire , 

Q^ui fournit à vos chants des fujet's 
immortels ; 

N’a -t- il d'onc pas le droit au milieu 
de fa gloire 

D’être chanté fur vos autels ? ■ — 

* r , , t , 


Reprife foutenue la muflque , pendant la- 
quelle le poëtereprçnd fa première attitude. 

Dabord imaginons le plan d’un épi- 
*~V lègue , / 

L’trfage àmon projet donnera du crédit: 
Fête bien entendue a toujours fon 
-i prologue, 

Et Fépilogue la finit. — 

Cependant l’un et l’autre ont trop de 
reflemblance , 

Même texte, même nuance; 
Toujours de l’empoulé, toujours du 
merveilleux. 
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Le ciel dans les enfers ou l’enfer dans 

i 

les deux. 

Tantôt quelques amours guindés fur 
des cordages, 

Qui .dans leurs chars dorés fillonnent 
les nuages ; 

Tantôt quelques dragons l’un fur l’au- 
tre acharnés , 

L’un fur l’autre épuifant leurs flancs 
envenimés , 

Ou tantôt en un mot quelques plai- 
fans mélanges 

De querelle ou d’accord du diable avec 
les anges. 

Toujours jfnême fracas, toujours même 
• - . rumeur. 

Quelques dieux courroucés, d’autres 
en bonne humeur, *' 

Des élémens réduits dans leur mafle 
première ; 
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Tous les vents déchaînés pour ébran- 
ler la terre 

Et pour y porter la terreur. — 

Des gouffres enflammés. — L’orage, 
le tonnerre — 

Des monftres , des Titans qui cou- 
vrent l’hémifphère ; 

Tandis que tout exprès pour débrouil- 
ler l’affaire. 

Quelque aftre bienfaifant, par fa douce 
lumière 

Vient nous faire oublier ce moment 
déftructeur : 

N’elt-ce pas là pour l’ordinaire 

Toujours la marche de l’auteur? — 

/ 

Avec tout ce cahos de preftige et v 
d’emblème 

Pourrais -je faire Henri auffi grand 
que lui - même ! 

Avec tout cet éclat que l’art a"préparé 
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Peut- on parler de lui comme on eft 

infpiré ? — 


Ne ferait -il donc pas quelque route 

nouvelle , 

Où , rejettant l’éclat d’un fpectale 

emprunté , , 

Lai/Tant pour mon héros parler la 

vérité , 

Je puiffe embellir fon modèle. 
Des traits de fa fimplicité? — 


Je pourrais comme un autre, en cher- 
, chant fon émule, 

Comparer fes travaux aux triomphes 

d’HercuIe , 

Dire comhien fon bras a dompté 
. d’ennemis , — • 

■» 

Ceux qu’il a pardonnés et ceux qu’il 

a fournis ! — • 

Je pourrais , empruntant des filles d« 
, mémoire. 


( 7<S .) 

De fes nombreux exploits la glorieufe 

hiftoire , : 

i 

Les dépeindre à l’envi fur les monts 

de Freiberg 

Recueillant. les lauriers dont il y fut 

» « t * 

couvert: 

* « 

On les verrait des temps perçant la 

nuit profonde 

Tranfinettre fa valeur à la poftérité. — 

. r ' • 

t 

On les verrait enfin, d’un vol précipité. 
Aller graver fon nom dans les faftes % 

du monde 

\ £ « * * ' « * J ^ - 

Et .ceux de l’immortalité. ■ — •. . 

» ^ « * * 

Mais quand j’emboucherais la trom- 
J pette guerrière 
Pour le fuivre dans la carrière 

* A 

Où tout lui préfentait des palmes à 

cueillir , 

• * • 

Serais -je encor fur de lui plaire?- 

Cette gloire à fon cœur coûta plus 

d’un foupir ; 
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Toute victoire eft meurtrière, 

Et fon ame fenfible en craint le fou- 

venir. — 


Mufique bruyante qui , après avoir exprimé le 
carnage , rentre dans le mode du fentiment 
d’humanité. 

Mule. 1 à d’autres accords venez mon- 
ter ma lyre , 

Tous les âges des temps chanteront 

fa valeur ! 

Henri, dans cet hommage aujourd’hui 

je n’alpire, 

Qu’à peindre et qu’à chanter ton 
cœur. — 

Mais qu’ai s- je donc befoindes chants 

de l’épopée 

Pour couvrir mon héros d’ornemens 

k 

fuperflus ? 

Augufte vérité! viens rendre ma penfée, 
Viens m’apprendre toi -même à chai^- 

t 

ter fes vertus ! 
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!Mufique Gmple et douce , qui prélude l'entré* 
de la vérité. 

Quelle lyre douce et fonore ! 

Quels fons ! quels accords raviflans !— ' 
Tendres roffignols, dans nos champs, 
Les vôtres font -ils plus touchans , 
Quand fur des fleurs prêtes d’éclore 
Vous venez pour chanter l’aurore 
Qui nous ramène le printemps! — 
Viens et defcends, fille immortelle, — 
Si ta bouche toujours fidelle 
Ne fe plaît qu’à chanter les dieux; — 

Parais , — exauces-moi. — Viens chân- 
rer leur modèle , 

Mon héros eft aufli grand qu’eux. 


Mufique analogue ; et pendant que le nuage fe 
développe, on découvre la vérité dans £a 
gloire , chargée d’ornemens et de riches 
draperies. 

Que vois - je ! — ferait - ce Elle ? — 
Elle entend ma prière ! 
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Serait- ce toi , fille des deux! — 
De fon front* immortel , quel raïon 

de lumière 

Vient de frapper mes yeux ! — 

Mufe, à préfent rcprens ta lyre, 

O moment enchanteur ! ô prodige 

nouveau ! 

La vérité va me fuffire 

En m’éclairant de fon flambeau !—. 

/ 

Mufique pendant laquelle le poëte , en cher- 
chant à la reconnaître , exprime fon in- 
H certitude. ' 

Mais quoi , mon ame encor ferait-» 

elle déçue ! — . 

Sous tous ces vains tifïus dont elle 

eft revêtue 

Puis- je reconnaître fes traits ! 
Fille fainte et facrée on te dit toute nue, 
N’oferais- tu doncplus t’offrir à notre 

vue 

Sans mafquer tes attraits. 
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La vérité toujours dans le fond du théâtre. 

Tel eft dans le fiècle où nous 
fommes 

Le trop funefte aveuglement 

Qu’on n’ofe plus montrer aux 
hommes 

La vérité fans ornement. 

Abandonne , crois- moi , ta ftérile 
chimère ; 

D’un mot je .vais t’apprendre à célé- 
brer Henri : 

Sentir, admirer, et fe taire, 
'Voilà l’éloge fait pour lui: 

Je laifle en t’éclairant ma dépouille 
étrangère, 1 

Je ne dois ma beauté qu’à ma forme 
première ; 

Je viens pour le chanter la repren- 
dre aujourd’hui. 


En 
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En achevant ce dernier vers , la vérité Jette fes 
draperies , paraît nue , et defcend de fa 
gloire avec une fuite qui repréfente les grâ- 
ces, l’innocence, la candeur et l’ingénuité* 
et chante l’ariette fuivante : , 

* * i 

ARIETTE. 

Moi feule au tèmple de mémoire 

* * > ' * * \ _ ; ^ 

Je donne l’immortalité: 

J’y trace fon hiftoire ■ ! 7. 

A la poftérité ! 

, m * m% 

Que chacun chante à fa gloire , 

Il fut chéri de la victoire 

^ Et chanté par la vérité. 

•' 

Chœur de la fuite de la déeiïè. 

i 

Chantons tous à l’envi 

• , 

Vive à jamais , vive- Henri } 

La gloire et les arts,: i 
Voilà fon partage i .i\.' 
Apollon et Mars,' << - ■ 

Voilà fon, image. 

Chantons tous à TenvI 
Vive à jamais , vive Henri ! 
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, Les oijeaux de Rcinsberg , 

* * f ‘ , t *■ 

: d y l l e. .. 

Lorfque d’ici 

X '»• | *.? /. 

; Prince chéri , . 

, f f * V - . • ■ 

L’hiver vous chafle; 


, r 

. . 


> i » K 


M * f T f ' 

w-.' & A . •-» 


> * » 


J ~ • Ml i 


Le plaifir fuit 5 . _ 

Triftefle fuit , . , - , 

•; : '"îrtafîorî ; 1 

Et le remplace ; 1 , 

Gaieté fe pafTe , 

Vient le fouci : 

» 0 

Naturç aufli . 

Fait la grimace;-"- ' - 
Deflous.la glace 7, • 
Flore fe cache , \ ; 

Tout- dépérit, : 

Sèche et languit; . ; / 
Le jour, commence.:' 
Comme il finit;;./; : ' . ; 
Tout fait, filence 
iiEt.'.tôÜfc gémit i.._ à 


* t r 1 ^ 

»>>•*» r f f 
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L’aurore eft blême. 
Le midi même 
Semble la nuit;, 

En confcience ;-r 

\ 

Sans vous Henri , > 
C’eft doléance 
Que d’être ici. 

Trille, inquîette 
En fa retraite / 
Une fauvette 
Peut -elle ofer - 
Peindre la tranfe ’ 
Et la fouffrance 
Que votre abfence 
Sait y caufer. • •' 

Pour tout vous dire 
Et tout écrire 
Pour fon malheur 
Point n’eft auteur; 
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Elle en foupire ; •> 
Mais quand le cœur 
Eft précepteur, 

Dans fon délire 
Ce qu’il inlpire 
Tient lieu de fleur; . 
Je me difpenfe • 

En conféquence 
De ces grands mots» 
Jargon des fots 
Dont la fcience 
Pleine de vent 
Eft loin fouvent : 

De ce qu’on penfe. 

< * 4 r 

r 

Pour abréger 
Et commencer, 

Je le répète. 

Depuis qu’Henri 
N’eft plus ici 
Tant le regrette 
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Soir et matin ; 

Que languiflante 
Plus je ne chante 
Que mon chagrin. 

Tout le boccage 
Eft défolé , 

Tout le ramage, * 

Le gafouillage 
Eft oublié ! 

L’onde volage 
Fuit le rivage 
Qu’elle a mouillé , 
Jufqu’au feuillage 
Eft dépouillé ! 

Tout n’eft que peine. 
Regret, défir; 
Jufqu’au Zéphir 
N’a plus d’haleine; 
Les tendres fleurs 
PJus de couleurs, 
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Plus de fraîcheurs , 
Et plus d’odeurs; 
Deiïiis leur tige , 
L’abeille en vain 
Plane , voltige , 
M’exprime rien ; 1 
Le berger rêve. 

Sa belle endève. 

Elle en gémit. 

Et de dépit 
Sa main arrache, 
Erife et détache 
Jufqu’au bouquet 
Que pour lui plaire 
Sur la fougère 
Il avait fait; 

L’amant fe pique, 
Elle réplique 
Tant et fi bien. 
Qu’en moins de rien 
L’humeur s’en mêle. 


✓ 


l 


* 
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On.fe querelle, 

Plus de lien; 
jjdon. indifcrettç ,- ; 
Rompt fa houlette, ' 
Lui fa mufette 
Reprend fon chien; 
Peftant de rage 
Rentre au village 
Tandis qu’aux champs 
La défolée , 

Trille et troublée. 
Dans tous fes fens, i 
Maudit dans Rame 
L’amour, fa flamme 
Et les amans. . 

. . 

Combien de chofes r 
J’exprimerais , 

Je te peindrais 
Si je difais 
Tous les regrets 

F 4 
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Que tu nous caufesî 
Mais je finis; • •- 

» «►* 

Vaut mieux fe taire; 
Trop de babils " - 
Peuvent déplaire. 
Dans fon ennui 
L’écho -plus fagc 

S’eft endormi j 

Ainfi que lui 
Dans mon feuillage 
3e m’affoupis ; 

Les jeux, les ris 
Quand ces rivages 
Te reverront. 

Ces lieux fauvages 
S’embelliront , 

Ils reprendront ^ 
Leurs avantages; - 
Alors Henri , 1 

Plus de fouci , 

f 

Plus de triftçffe , 


( 89 ) 

Plus d’ennui. 
Que tu paraifle: 
C’eft allégrerfe 
D’être ici. 


Remercîment mis dans la bouche d'un 
enfant , dont le Prince Henri vou- 
lut bien être le parrain. t 

Pardonnez, grand prince, un enfant. 
S’il ofe , en fon petit langage , 

En bégayant vous faire hommage 
Ici de fon premier accent; 

Point fon efprit n’eft éloquent; 

Mais vous favez bien qu’à fon âge 
Tout ce qu’on dit, c’eft qu’on le fent. 
Et pour un cœur reconnaiflant 
Le fentiment a l’avantage 
Sur l’efprit et fur le talent. — 

Combien l’aurore de ma vie, . 
Semble m’annoncer de bonheur! 
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En naiiïant j’excite l’envie , 

Henri, vous en êtes l’auteur: 
D’avoir votre ange tutélaire , 
Combien d’autres feraient jaloux? 
C’eft faveur infigne pour nous , 

Mais malgré qu’au fond baptiftaire 
L’on m’ait donné ce nom fi doux , 
Tant que je ferai fui lu terre 
Je ne connais d’Henri que vous. 

Qui comme moi , quoi qu’on en dife, 
Tout glorieux de votre nom , 
N’aurait même dévotion “ 

Sans offenfer la fainte églife 
Et fans blefler votre patron ? 

J’ai pourtant quelque inquiétude; 

Si ce qu’on dit eft bien certain 
Qu’il faut tenir de fon parrain, 

Ma carrière doit être rude. 

Il n’eft perfonne à ce propos 
Qui fort àifément ne devine 
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Que qui doit tenir d’un héros. 

Ne foit quelque jour héroïne ! 

Or, aux plus grands événemens 
A coup fur je fuis deftinée ; 

Qui fait fi dès mes premiers ans 
Pour commencer ma renommée , 
Ainfi qu’on vit près d’Orléans 
Jadis une pucelle armée , 

On ne Verra quelque matin 

Votre filleule encuiralfée 

Pot en tête et fabre à la main. 

Sur un grand palefroi juchée , 
Fournir à l’Europe étonnée, 
L’hiftoire encor plus fignalée 
De la pucelle de Berlin ? — 

Des maux que coûte la fumée 
De tant de gloire et tant d’honneur, 
Prince , je ferai confolée 
Si le deftin, pour mon bonheur, 
Accorde à mon ame comblée 
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Les qualités de votre cœur. -« 

J’ai vu papa pleurant de joie 
Dire à maman dans cet efpoir , 

55 De l’enfant que Dieu nous envoie 
55 Que ne pouvons-nous concevoir ! 
55 Qu’aujourd’hui le cifeau funefte 
j> Tranche le fil de nos jours ; 

5î Avec le patron. 41»! lui refte , 

55 Son bonheur doit durer toujours 1 
Henri, de mon ame attendrie 
C’eft la première impreffion ; 

Le premier foufle de ma vie 
Me fervit à bénir ton nom : 

C’eft en vain que le cœur d’un père 
Voulut m’en faire la leçon. 

Prince, était- elle néceftaire ? 

Son zèle a pu me la donner ; 

On en a befoin pour te plaire , 

En fallait -il donc pour t’aimer? 
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Ode au roi de PruJJc , que je ne joins 
ici que pour prouver que les mufes 
de Reinsberg , en Je consacrant à 
leur héros , favcnt egalement célé- 
brer celui de Potsdam. ' 

Frédéric , quel feu dans mon ame 
S’eft allumé quand je t’ai vu ! 

Aü tranfport brûlant qui m’enflamme 
Pardonne un encens qui t’eft dû. 

Dans l’émotion qui m’infpire 

• ^ • « 

Pardonne encore à mon délire , 

Je ne fais plus lequel en toi 
Me force de prendre la lyre , 

' Ni celui qu’il faut que j’admire , 

Du héros-, du fage ou du roi. 

Ne crains: pas ici que mon zèle 
Empruntant l’art des courtifans , 
Mêle l’hyperbole infidèle 
Et le menfongé avec l’encens : 


C VA ) 

Au-defrus de ta renommée 
Tu dédaignerais la fumée 
D’un éloge peu mérité; 

Tu rejetterais mon hommage ; 

Eft-il pour toi d’autre langage 
Que celui de la vérité? 

Siècles brillans, beaux jours de Rome, 
Vantez vos Trajans , vos Titus; 
Vous euffiez fait un plus grand homme 
D’une feule de fes vertus. 

O nation ! digne d’envie , 

Ton roi te donne une autre vie ; 
peuple heureux, fi ces temps fi doux 
De ce bel âge qu’on regrette , 

De ce bas monde ont fait retraite , 
Il les fait revivre pour vous ! 

En le fuivant dans fa carrière, ' 
Qui ne s’étonne en l’admirant ? . 
Comme lui, qui fut fur la terre 
Législateur et conquérant? 


Digitized by Google 



( 9 ? ) 

C’eft Céfar aux champs de Bellone , 
C’eft Lycurgue à Lacédémone 
Fixant le bonheur par fes lois ; 
Ainfi fa fageffe profonde 
L’a rendu l’arbitre du monde , 

Et l’exemple de tous les rois.. 

Le premier il brifa l’idole 
Du fanatifme et dé l'erreur, 

11 recueillit fous chaque pôle 
Les victimes de leur fureur 1 ; 

11 fouftrait au glaive homicide 
Celui qu’un préjugé ftupide 
Immole à la crédulité ; 

C’eft au flambeau de fon génie, 
Qu’aujourd’hui la philofophie 
Vient éclairer l’humanité. 

Frédéric, pour tracer ta gloire, 

Il me faudrait d’autres pinceaux ; 
Laiffons le burin de l’hiftoire 
Graver les faites des héros : 



V 


( 90 


A nos vœux bornons notre hommage. • 
Grand roi , des dieux tu fus l’image , 
Tu rendis les hommes heureux l 
Si le ciel fur ta renommée 
Mefure un jour ta deltinée, 

Tu feras immortel comme eux. . 

« 


ï nC 
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